
__ __ LE MONDE ILLUJSTRÉ~

évènements de 1870 et de 187 1, Onl éprouvait une _0uet0 dvns dnad.i
sensation de bien-être indéfinissable, comme si voulut le savoir,.aelirs.M. arre sesttrové l.
comme si l'on sortait d'un tombeau. C'était pour maintenant qui ti ih Ù t er ometulemne ladmnéu
tous une sorte de résurrection. q'léai ihde donner des cOxUYler at otife aon eldem auétesQuand deux amis se rencontraient, ils se jetaient ad.preuve s solde d'un garde national, quand tout était sidans les bras l'un de l'autre et s'embrassaient vcade.snaii upur Poète, en lui venant en ce n'était rien. Pourtant, il fallait Vvre#Y c~
effusion. On était si heureux de se revoir, si heu. Un jour, il se fit conduire rue Berthe faisait comme il pouvait. J'en cornas>') creux de se retrouver en pleine santé! On aurait suaîtrcou, detstldécduel)-qui n'ont pas Manlgétserbes avec demaître s at e deux chevaux jours. Le pauvre homme a dû emputdit qu'on ne s'était pas vu depuis un demi-siècle, tant rue Berthe, eftu vnmn lt million. Mauies sri.d.aloe.a otin pvAh!1 on ne sortait pas d'une tourmente ordinaire; Maur ce ta t enchnéé é

il y avait eu catastrophes sur catastrophes, tout naie éanebencanéet*Muscesott eèr e pirineOppfsnar erseblait plusgugnlecureréavait été bouleversé, les intérêts de chacun coin- Pouéaginstatilriopiste ASl'hôeldi-lrésncohpromis, les membres d'une même famille disper -reco'tc bou uft d'n Isa a concierge le Etisejabrqumn dans SOIViue
sés ; pour se retrouver, il fallait se chercher et faire tin& uc qiliftPousser Plusieurs exclama- E ls eabuqeet ~ jue
souvent des centaines de lieues à travers la F rance, Maurice attendit patierm en uel ù ls M uie rnr h zli . ub tdu

Mais, comme nous venons de le dire, la France calme. Alors. il lui dem ntsi queeruvfquti maqboutd'i d'il.
commençait à se relever, on s'était remis au tra- demeurait tuordasla tdaisoJacq pus rentrachez lui
vail et on voyaitdéj à l'approche de jours meilleurs. -Oh1 toujourasM aisn usSa e tntêtrouv esia àu'imnq pu 'ar rDès es remers our dumoisd'otobe 181, uit monuich éermnsieu, ily a Plus de dix-. fentreitet rspiràeilvins pomns. le 'un

Dès es remersjous d mos doctbreî87, ihui mos q'ila dmengé.D'ailleurs depuis u que le vent détachait des ramneauir. lal
Maurice Vermont était revenu à Paris. Il s'était an, je ne vois que ça, des dééunditri e smbeilvoai omerle.
installé avenue d'Elu tout pr's de l'arc de triom- -Et aussi de9m éae~~ cigare, mais il ne l'eut pas plus tôt m'ilsnOtphe de l'Etoile, dans un magnifique hôtel, entre Maurice. de mnagements) Sans doute, fit lèvresequ'il le lança dans le jardin dvec ns0c o u r e t ja rd in , q u 'il a v a it fa it a c h e te r p a r so n .a a dmi o n raen sojo r e n i n s b e t f b il , î ~ t u f i s n c U l

catire ;il enreste pu un juse nien 1o membres. Croyant qu'il avait fril ee

Si Maurice avait été pauvre longtemps, il avait rice. Pour une vieille femmeul omm nsieur Mau. fenêtre. Alors, le front penchéi att dmiec mMoi Shb.pnsaèe, il se mit à marcheràgnd
vu e tès rès e Am riq e, 'op le ce es utrs; tuer à de nouvelles figures, c'est très dé, )é~~ dans la chambre.

il n'était donc pas complètement étranger aux Voyez-vous, tout ce qui s'est pasé aeOnéairerirajorbdlie.lesplendeurs du luxe et à touites les choses qu'onl dernière a fait be s dpuis l'année. O ti aux denesjusdavri e
peut s'offrir quand on a la richesse. La fortune Criizvu l ortaupvr monde.elsétat ene liele l toua rê àlarecvor.loemnt e ,Mon cher . pauvre'ers montraient tolites leuirs feuilles et esétat enu àlu, eleletrovaprt àlareevorloemetsetdeux chambres rciur, qule j'ai trois commençaient à fleurir. écrire,

Ayant le droit de ne pas regarder à la dépense, il propriétaire n'est pasàcontent; e nsuite ? Le U soir que Maurice était occupé à éC »F
avait fait de son hôtel une merveille; les meubles, lesscotn faute Pourtant. J'attends et eneest pas ma lettres dans sonl cabinet de travaile dont les leta is re ,lstn u e ,lsd c rtout était féeii- Ne petvzv p so ne vet. tetcm e cels de surm 1
que. Il avait six chevaux dans so n écurie : deux ad ese pde z-M. sa e donner n inla ja o m ele e a c a r urd' d '-élatSde sellretsuatrdd'atelae. Sx doestqlesnouvelle jrin l' hôtel) plusieurs grandsécasdri#de ell e qutred'tteag. Sx dmetiqesattirèrent 

tout à coup snattIon.étaient empressés à le servir et à exécuter ses I me l'vit asé. .asdpis-esnjes d os ti e uatiuS Penordres .c'étaient un maître d'hôtel, une femme de VoosS ePouvais m drpuis ,,,le temps.. - n esdmsiqe u sauecharge, un cuisinier, ut] cocher, un valet de Cham- l'aède 1 C'estoique jen a gure e mmoie. 'éait de l'autre côté de Et il se remit à écrire.bre et un valet de pied. atendez,.,je place Saint-mihlnappruvé a teruez. m e esouvins- oicest Attendez Dans le jardin, les rires contifluaiente ouletManeteBirout Ee q'liaavait édit apov a u:SitA in Oi 's incela ,entendit son cocher qiUîdisaitDuaeteBiout cle qui aisait étit .dédsAt N ýcommre ici, 's S osn u etn a nned -~1-Vous devez régler vos dépenses sur votre for- bien heureux. que ce soi l- mmenuér, ast Sdnu csn u os psunee etune ; vous avez près de huit milins; e. ouhe cela je l'aurais oublié, i emm uéo)sn autourducrsnose parviendrons jainaî 5
Maurice remercia la concirg- t os peu rettre.fiMuien u éitràljamais au capital, mais sachez bien employer voslussr eci ela cmod e at deosoria evi eqis asi.Ielv tsreeu.Donnez du travail aux ouvriers, encu la loge. euxi deçuragez les beaux-arts en achetant de belles peintu- Com*lî~vta afnte Alors un spectacle fort amunt liii.Pres, des marbres, des bronzes et autres objets venireileorgetpa cru devoir rappeler le sou- lfer ; tous ses gens étaient dans le jardifylà epd'r.Cetecr n air ernr evc ei eGogteà la Concierge, cl-iitnoerjuq 1àson pays. palan delajeue cleeicuisinier, qui avait quitté sa cuisine, isqt littcd'at. 'et ecoe ue anire e ende ervcesa r serve, s'était bien gardée fde faire a femme de charge, laquelle, il est vraiefl'e't ceret une collection de chefs-d'oeuvre, qui rleé-qconduiremage ruelOn"Maurie remnta dns so coup, enne l'empêchait pas de gourmander SOi1entsoesentait plus d'un million,.copé n nant autresdoetqsenlurpocaterprltLa rebouteuse lui avait dit encore Cefutle concierge qirpodtau jeue gimpésurdeuxamreplus eradsares ePedl-N'oulilez pas que tous es hommes sont frè- homme, sa femme étantocpéJhe e npa ésr e explsgad abe lres et doivent s'entr'aider ; celui qui vit pour lui locataire dont elle était lacfemme hd e P inseniniatbinqeaapeclseul n'est pas digne de vivre. Le riche doit soula- -M Sarruie ne demeure pIus icibrnménage. s dger le pauvre. Vous devez être généreux et cha- La physionomie euîe lui dit-il, branches,conrarét. d Murie xprmaOr, ce qui avait Mis en émoi les er iet s~ritable. Il ne faudra pas toujours attendre que cnrréé xrm une vive Maurice Vermont et provoquait ainsi leur ga"les malheureux viennent à vous ; à Paris, il y a -Vous teniez donc bacu orM 'ti nsnemille moyens de secourir ceux qui souffrent sans lui demanda le concierbge.cuPàvirM arrue ?c'tiunigedoxles connaître." Malheureusement, en expsvu Ce quadrumane, qui s'était sans aucun dte~évadé de la cage oet on le retenait capt1îf, bfMaurice, souvenez-vous toujours du temps où Où ils sont allés." j epu a ol dire vé dans le jardin de l'hôtel en sauitarl nt rrevous étiez pauvre, afin de mieux compatir à la mi- Maurice ne fit pas attention à ePuil l sur un autre, tout fier et tout joyeuxJ de savou 0sère des autres.. Votre cSeur éprouvera une im- sont allés.",c lre:C l agréments de' la liberté. La femme de 'jqaesmense satisfaction à faire le bien, et plus seront -p arru'icitinale concierge, aééfr"aatsinl accorsnpourfesaitres asiqenombreux vos bienfaits, plus vous serez heureux.", de patrdc rés peu de joraprè aa < océ étaient vite Pcorsnce fietls chasseaufl'la Conhînuihe tif.Lejuemlinar vi opie hqeIl devait prés de trois tems d b jolietliei jeunrt esmllonare aait cprvesr et haueo-a e yesd e tVouis Cet animale de petite taille, et atatoeleu

mois ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~~~ç lapr e ave ti rlvesrl u-Da n e Pouvait pas continuer ainsi. l'être un singe, était du groupe des /1Oý
get de ses dépenses et distribuée à des sociétés de c'ailers u oyer de cinq Cent cinquà peante.facbienfaisance. Cétait trop pour lui. On lui aa usse.Signifié son cong, 'etàdràquepen t.Se51e,Pedntl uerMarc aapaatsn eo r lisse.Pourtant, orepin-é C'était vraimeent très drôle de le voir se n"Dès q'on apela es moilesà predre ls arms vrimennotreehoprinci-pal, qui est dre à une branche par la queue, se blnedPendita snteauerreMaere taatritlon eoirmetb rav Ilethomm edlUi a laissé enlever Ses instant et S'élancer sur une autre branche autraun.il quttronceta daaurnstslaiélae liue M. Sarrue aules uu 'noli om naOsson droit de défendre la partie envahie par l'étran-lu a juré qu'il payerait ce irqusi qovoir quil vienqu'il doit- - te lauelle saoisuee senruait commeit e u o-
ger. En peu de temps, on en fit un soldat et on -evous savez le proverbmais va-t'e n s d'resfois'ilns'assey it trses etitSefx

e eux gne pasun uvbreOnn 
linddiabltd'nemoilt

l'envoya à l'armée de la Loire, Il était un de exvu. ' a e 'Chrag

qui furent vainqueurs à Conlîers. Plus tard, le vu. avedal u ' a ece audacienscment sur ceux qui le poursu ifOtroisièm e ours de la Iltte héiro ïque que outi t1le M aurice araissaz-i;t t ès é m , o m e ou l u£j te u-d fi -Y s m lt


